29ème DIMANCHE DU TEMPS ORDINAIRE  A

Frères et sœurs,
L'Évangile de ce dimanche commence par une question que l'on pourrait croire très simple : « Est-il permis, oui ou non, de payer l'impôt à César ? »
Mais nous le savons, derrière cette question, il y a un piège. Ceux qui interrogent Jésus ne cherchent pas vraiment à connaître son avis. Ils veulent le mettre en difficulté. S'il dit qu'il faut payer l'impôt, certains lui reprocheront de soutenir l'occupant romain. S'il dit qu'il ne faut pas le payer, on pourra l'accuser de se révolter contre le pouvoir.
Jésus ne tombe pas dans le piège. Il demande une pièce de monnaie, fait préciser de qui sont l'image et l'inscription, puis répond : « Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. »
Cette réponse est devenue célèbre. Mais elle mérite que nous nous y arrêtions, car elle touche à notre manière de vivre, de croire et de prendre nos responsabilités.

Être chrétien, c'est aussi être un citoyen responsable.
Jésus ne nous demande pas de nous détourner du monde. Il ne dit pas que les affaires de la société ne nous concernent pas, que le travail, les impôts, la vie publique ou les responsabilités collectives seraient des choses secondaires.
Nous vivons tous dans une société organisée. Nous bénéficions de services publics, nous participons à la vie de nos communes, nous avons des droits, mais aussi des devoirs. Dans nos villages, nous savons combien la vie commune dépend de l'engagement de beaucoup : élus, agriculteurs, artisans, bénévoles, associations, équipes éducatives et tant d'autres personnes qui donnent de leur temps et de leur énergie.
Le bien commun ne se construit pas tout seul. Il a besoin de la participation de chacun.
Être chrétien ne dispense donc pas de participer à la vie collective et de contribuer, selon ses possibilités, à une société plus juste.

Mais Jésus ajoute quelque chose d'essentiel : il faut aussi rendre à Dieu ce qui est à Dieu.
Et c'est là que nous devons aller plus loin.

À Dieu, ce qui est à Dieu : notre cœur et toute notre vie.
Si la monnaie porte l'image de César, qu'est-ce qui porte l'image de Dieu ?

La Bible nous répond dès ses premières pages : l'être humain est créé à l'image de Dieu.

Cela signifie que notre vie ne se réduit ni à ce que nous possédons, ni à notre compte en banque, ni à notre métier, ni à notre place dans la société. Nous avons une dignité que personne ne peut nous enlever, parce que nous sommes aimés de Dieu.

Rendre à Dieu ce qui est à Dieu, c'est donc lui offrir notre cœur, notre liberté, nos choix, notre manière d'aimer. C'est reconnaître que notre vie a un sens plus grand que la recherche de nos seuls intérêts.

Jésus nous appelle à tenir ensemble ces deux dimensions : et vivre pleinement dans le monde, et ne jamais oublier que Dieu est la source et l'horizon de notre vie.

La deuxième lecture nous donne un beau signe pour reconnaître cette foi vivante.
Saint Paul remercie Dieu pour la communauté chrétienne de Thessalonique. Il parle de son activité dans la foi, de son labeur dans la charité et de son endurance dans l'espérance en Jésus-Christ.
Voilà trois mots qui peuvent nous accompagner : foi, charité, espérance.
La foi, ce n'est pas seulement croire que Dieu existe. C'est lui faire confiance et essayer de vivre selon sa Parole.
La charité, ce n'est pas seulement éprouver de bons sentiments. C'est se rendre disponible, aider quand on le peut, prendre le temps d'écouter, soutenir une personne isolée, faire un pas vers quelqu'un avec qui les relations sont devenues difficiles.
L'espérance, enfin, ce n'est pas penser que tout ira toujours bien. C'est continuer à avancer même lorsque la route est difficile, parce que nous croyons que le mal et la mort n'auront pas le dernier mot.
Dans nos familles, dans nos villages, au travail, dans nos relations quotidiennes, ces trois attitudes peuvent transformer beaucoup de choses. Elles ne font peut-être pas de bruit. Elles ne font pas toujours la une des journaux. Mais elles construisent une vie plus humaine.

Et c'est ainsi que nous rendons à Dieu ce qui lui appartient : non pas seulement quelques moments de prière, mais toute une existence qui s'ouvre à son amour.

Alors, frères et sœurs, lorsque nous entendrons de nouveau cette phrase : « Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu », ne pensons pas seulement à une question d'impôts ou de politique.

Entendons plutôt cet appel : prends ta place dans le monde, fais-y ton travail, remplis tes responsabilités, contribue au bien commun. Mais n'oublie jamais qui tu es : un enfant de Dieu, créé à son image, appelé à aimer.

Demandons au Seigneur de faire grandir en nous cette foi qui engage, cette charité qui se donne et cette espérance qui nous fait tenir debout.

Et que toute notre vie, jusque dans les gestes les plus ordinaires, puisse rendre gloire à Dieu.
Amen.
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